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LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU;

(Suite.)
Le due la releva doucement, et la

onduisant vers le conseiller qui était
ui aussi, en proie à l'émotion la

plus violente :
-Prenez de suite une des litières

de la duchesse, - dit-il, - Made-
moiselle n'est pas encore parfaite-
ment remise.

-Ah 1 monseigneur, - balbutia
le conseiller. - Quand donc pourrai-
je iie faire tuer pour vous !

Le duc sourit et passa en faisant
de la main signe à Céranon de le
suire.

XXXIX

LA CULTURE DU TEMPLE

Le duc de Lorraine venait de ren-i
trer dans son hôtel à la lueur des tir-
ches et des flambeaux. . Le& portes se
refermèrent et la cour demeura illu-
minée, tandis quo les rues avoisinan-
tes était plongées dans une obscurité
brumeuse.

La rue do - Lorraine surtout plus
étroite que les trois autres, était plus
sombre Le couivre-feu n'était pas1
encore sonné et· Paris était désert.
C'était - peine si,'de loin on loi on
apercevait l'ombre de quelque pié.
ton inquir tqui longeait les maisons
et se hu'it de rejoindre'sa. demeure.

Le froid'était-toujourâ"vif, et' uni
forte gelée,'condensant1a'brume, for-
mait sur ls pavés et sur lá: terre une
couche de verg'aé plus nie qu'une
glace. - ' .

Une des portes donnant sur la rue
de Lorraine s'ouvrit et un homme,
enveloppé-dans les plis d'un grand,
mantoau, s'aventura sur le pavé glis-a

A. Ste- (~-ENEl VIEVE

Comment on prépare des succès à M. Taillon.
Mais où sont-ils donc les libùraux? qn'ils y viennent donc!

saut. Cet homme longea le mur, puis
il traversa la rue et, se retournant, il
examina la façade des bttiments de
l'hôtel construits sur les jardins.,

Ses yeux s'arnétèrent sur une fenê.
tre éclairée du second étage. De
temps à autre on voyait, se dessinant
sur les rideaux, la silhouette d'une
femme allant et venant à l'intérieur.

L'homme contempla longtemps
cette silhouette, puis, pour la mieux
voir, il écarta les plis de son man-
teau. Alors, la lueur de la lune qui
se dégagait, éclaira le vi age pAle du
baron de Céranon. -

-Oatherine à l'hôtel de Lorraine I
murmira -t-il avec des reflets joyeux
dans le regard. Qu'elle reçoive donc
là encore les lettres. que le . vicomte
de Maillé venait déposer chaque nuit
sur ès fenêtre l Qu'elle essaye donc
de le revoir, de l'écoutî-r; de lui par
lW I Ah 1 j'avais bien dit que la for-
.tune ne m'échapperait pas des mainsl

• Puis, après un silence: ---
- Oh v-reprit-il avec un bade se

joie sauvagep-- que c'est beau de se
servir ainsi des autres et de faire dan-
sur tous c..s pantins, mmue lus plus

M Iý

grands, quand, soi, on est petit I Elle
ne sera ma femme que lorsqu'elle
vous dem-ndera à l'être, monsei-
gneur I Eh bien ! soit, elle vous le
demandera, mais jusque-là vous veil-
lerez sur elle et jusque-là vous assa-
rerez ma tranquillité et mon repos.

Il regadait sur le mur très-élevé :
-Cette muraille est une barrière

infranchissable entre elle et lui! -
dit-il.- Allons ! tout va bien I très-
bien même LAchevons l'couvre.

Et, rejetant sur son épaule les
plis de son manteau dans lèquel il se
drapa, Céranon continua sa'marche.

It atteignit l'angle formé par la
rue de Lorraine et celle des Qu'atre-
Fils-Aymon. Il s'arrêta et parut so'n-
der du regard la rue d e Audriettas
et-celle du Grand-Ohanteur.

-Rien 1-mumnra-t-il.
Il écouta attentivement:
-Rien1: -répéia t-il.
Il fit quelques pas en longeant lé

mur dela ruedes Qûatre-FiL--Aymon;
mur qui bordait le jardin de l'hôtel
de Lorraine.

-- Rien encore ! - dit-il en.a'arrê.
tant. - Est-ce qu'il ne serait pas ve.

nu i
Il traversa lentement la rue. Com-

me il traversait le ruisseau qui cou
lait au centre, un cri d'oiseau de nuit
retentit dans la nuit. Céranon s'ar-
rata.

Un second cri retentit presqu'aus-
sitôt. Céranon ne fit pas un mouve-
ment. Alors, une ombre se détacha
du pied de la muraille et un homme
s'approcha:

-Ah 1 - dit le secrétaire du due
de Lorraine, - c'est &oi, Evroin !

-Oui, maître f - répondit l'hom-
me à voir basse. - Mais ne causons
pas au milieu de la rue, si vous y con
sentez. .

-Pourquoi1 •

-Parce qu'il m'a semblé tout à
l'heure qu'un homme s'embusquait
dans la rue des Audriettes et q-'il
paraisait attendre.

-Quel homme 1
-Je ié sais, mais je l'ai: vu.
--Ta es donc ici depuis lon;-

temps.?
-Depuis une heure.
Pourquoi n'es-tu pas venu plui

tôt me rejoindre ?

-Parce que je voulais être cer-
tain que c'était vou, et j'ai attendu.

Tont en parlant, les deut hommes
avaient atteint la rue Vieile du-Tem-
ple, et ils s'engageaient sous le bran.
chag, de gros arbres plantés là, dans
un vaste terrain nommé la Culture
du Tample, et qui s'étendait dep.iis
l'hôtel de Lorraine jul3qu'au bou!c-
vard d'enceinte. Céranon s'arrêta un
s'abritant, ainsi que son compagnon,
derrière un g- ç onc d'arbre.

Après ur Ie.c3-
- Tu a a.om.z»pli mes ordres,

Evroin?-demanda 2M. de Córanon.
-Oui, mnaîtrn 1-répondit Evroin.
-Tu l'as vu ?
-Je l'ai vu!
-Quand î
-"e soir.
-A quelle heure 1
-A six heures.
-Oh cela ?
-Au cabaret des trois Poissons.
-Tu lui as ,arlé ?
-Oui.
-Tu lui as dit ?
-Ce qu'il fallait dire.
-Tu as fait le signe ?
-Ainsi que cela était convenu.
-Et qu'a.t-il répoadu?
-Qu'il viendrait.
-A quelle heure i
-Un quart d'heure après le c3u-

vre-feu I
-Ecoute !
Céranou avait po.é la maii suIr

l'épaule de son coin.gnon. Tout
deux p.êtèrent l'oreille. On entendit
un son lointain de trompe qui viut
jusqu'à eux, puis à c0 son succéla le
cri d'une voix c!air.- qui psalmodiait
dans la nuit noire La paroles mono.
tines.

-Le couvre-feu !- dit Evroin.
-Alors il y est 1
-Il doit y être 1
-Conduis-moi I
Evroin fit un signe afivrm,tT. et

les deux hommes, travtr-uut C.l.
turc du Temple, atteignircut i .-.arée
de la rue l'Astourelle, dans . j.aallo
ils s'enfoncèrent.

XL

LA RUE MARIE L'EGYPTIE!NNE.

D.ins li grande rue Montmartre,
un peu au-dessus de la maison du
cabaret des Trois-Poissons, s'ouvrait
alors une rue qui avait pour nom la
rue Marie-l'Egyptienne.

Tout le côté gauche de cette rue
était bordé par la muraille du cou-
vent des Augustins. LE oté droit
ne consistait qu'en trois maisons,
deux petites et une grande.

La grande se dressait entre les
deux autres, et elle avait un toit aigu
à pignon et un -avant-.olier qui lui.
don'aient i'aspaet le plus vénérable.
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K 1 re &où. couvre-feu sonnai
les habitants de cette maison avaien
sans doute éteint leurs feux depui
longtemps, car elle était plongée dan
une obscurité complète. Elle se dres
fait comme une grosse masse noire
comme un vieux bâtiment abandon
ué.

Tout à ciup, le bruit d'un pas .vi
goureusement accautué retentit' sur l
pavé, et un homme de grande taill
et d'alluro vive tournant l'angle de
deux rues, quita la grande rue Mont
martre pour s'engager dans celle d
Marie-l'Egyptionne. L'homme trai
nuit au coté-une grande flamb.rg
de dimension plus que respectabli
qui lui battait les jambes.

Un.cbapeau à bord plat, rabbatti
sur ls yeux, portait son ombre épais
se sur le haut et le milieu du visage

En.arrivant en face de la maiso
au pignon, l'homme s'arrêta devan
la porte. Il fouilla dans sa pochi
en tira une clef, et il introduis:
eett clef dans la serrure.

La porte s'ouvrit ; l'homme entri
la referma, et il se trouva alors dan
une obscurité telle qu'il était maté
riollemeut inmpossible de distinguerj
ses pieds. il prit un briquet dans s
poche, battit la pierre, fit du feu,a
alluma un de cea bouts de mèche et
roulée dans la cire et que l'on nom
me vulgairement un rat.

Le rat dûment iflammé, il gravi
les m-irches d'un escalier tortueux
Il escalada le premier étage, puis li
second, puis le troisdme.

Il s'arrêta an face d'une porte, e
il leva la main comme pour frapper
mais il s'arrêta.

Il se baissa colla sa tata, contre l
porte, l'oreille attentive. Il demeura
ainsi quelques instants.

-- l ne dort pas 7 - dit-il en ae
redressaut.

Alors il frappa un petit coup sce
La porto s'ouvrit, il entra. .La lumiè
re du rat éclaira tout dabord une
petite pièce absolument dénuée de
meubles.

Une autre porte était ouverte,
l'homme on franchit le seuil et il
pénétra dans une seconde pièce. Cet.
te pièce sans être richement meublée
l'était suffisamment. Un homme se
promenait en long et en large dans
cette pièpe. Quand celui qui tenait
lu rat entrait, il se retourna, et la
lumière.éolaira en plein le visage de
Mariin Sanibue.

-Ai ! te vo l, mon brave Simon
-dit-il. Tu as fini ta ronde?

-Oui, répondit l'homme en por-
tant son rat sur une table.

-Tu reviens tard, ce soir I
-Oui, imais je craignais encore

d'être revenu trop tôt, mon cher
Lustiupin.

-l'uurquoi .
- En approchant de la maison, je

ne voyais aucune lumière, et même
en arrivant devant la porte du loge-
ment je aie voyais lien. Si je ne vous
avais pas entendu niaichlir...

-t'est qu'il ne llait pas qu'il
y cût du lun.ière dans cette maison
avant le couvre-feu, et maintenant
même il ne faut plus qu'il y en ait 1

Et Lust.upin s'approchant du rat,
souilla la mèche.

-Là 1- dit il.- Nous causerons
loun aus-i bien dans l'obscurité, Vo-
yous I prends un siège et faisons vite.
Oh as-tu été ce soir 1I

'-Dans.les carrières.
-Qu'ais tu vu?
-Les enrîyés de La Rochetle, les

envoyés de "LZntcs et ceux de Blois.
- Quo disent-ils ?
-lout va bien. Les ennemis du

prince de Lorraine constamment per-
sécutés, contraints à paraître haïr le
dauphin et à aimer le roi d'Angle-
tire, sont prêts à se lever en masse
pour combattre et pour assurer leur
liberté politique.

-Et Lyou, Rouen, Amiens?
-N'ont pas encore envoyé.
-Il faut presser ces villes.

(A continuaer)

Hommes debiles et nerveux.

On vous permet de faire un usage
gratuit de la; élèbre ceiLure voltaique
du Dr Dyeneau suspensions électriques
attachés pour le soulagement rapide et la
guérison permanento de la débilité ner-
veuse, la perte de la puissance virile et
autres désordres tde ce genre. On garantit
hine guérison parfaite.. On ne court aucun
arisque. Pamphlet illustié avec pleines
informations, conditions, etc., adressé
fraedpo par la malle sur demande & lai
Voltat Bet 0G., 1larshal, 11b.
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Ls CAann parait tous les samedis. L'abonnementest de
50 centins par uitée,. invariablement payable d'avance.
On ne jîrund pas ud'abonnement pour moins d-un an. Nous
Je venJous aux agena huit centids la douzaine payable tous
mois. .

Annonces:Prem Ire Insertion, 1Q centins paéligne :chaque
insertion.subsequente, cinq centins par ligne. gonditions
spéciales, pour les annonces à long terme.

Adressez toutes communications et toutes rmises d'ar-
gent.

LE CANARD,
BoItO 1427, Montréal.

MONTREAL. 3 Octobr, 1885.

Une emeute ridicule

-ute foutes ces funiisei-ies~de menaces inutiles prenne
fin. Le Canard propose querchaque armée Européen
ou autre, sait alors précéde d'un bataillon de l'armée(
salut. C'est logique à tous égaú,. la mission des Salut
tes est .de.sauverrsden l'enneini se auvera en les voya
p-iaIntre, ai, d'ailleuri fe-nami n'avait pas peur de
munsgue enragée des sahlejtis,?un discours bien sel
d'un disciple du général. Bootli ei.iaderait san aui
doute aux récalcitrante que, D Ols ne ve1lent pas
sauver:niatérielleinent, ils.no peùvent faire, moins q
d'entrer dans les rangl!des salutistes iti ils semont sauv
moralemàent.. 'Iéaürâiant cependant plus grand ava
tage à s'enfuir fnt dabord, car ils seraient immédia
ment 'reçus dans.les rangs de l'armée sauvée.

DEPECHES TELEGRkPHIQUES

Pigeon voyageur sp4éial

EUROPE.-La Guerre entre l'Lpagne et la prin
pauté de Monaco. - Monaco, 29 septembre 1885-
(Charles III, prince de Monaco, vient de déeclarer
guerre à l'Espagne. Les forces monégasques s'élèvent
28 hommes, dont un colonel et six tambours. La pi
grande agitation règne à Madrid.

FRANCE.-Le oucerseur de M. Grévy.-Paris,
Septembre. - Louise Michel succédera, dit.on, à1
Jules Grévy.

Mariage aristocraliiue.-Paris, 23 août.-Le prin
Pas forts, nies petits amis canayens ; si vous voulez Gatchupin vient d'épouser la barone (e Veatresce. Le

it vous payer le luxe d'une émeute, fallait choisir mieux futur apporte trois million de dettes.
:. que ça vos émeutiers. Des deux ou trois milles ALLEMAGNE -Atentai contre M. de Biesnars. -
e gamins qui trouvaient rigolo de casser les vi'xes de l'H8- Berlin, 29 septembre.-Ce matin, au moment ott M. d

tel de ville, lundi soir, il y an avait bien la :nîitié que Biamark ajuatait ses bretelles, l'une d'elle" ayant fai
t leur mère est encore obligée de moucher avant de les subitement explosion, le chancelier a été grièvement
, envoyer au lit : et ça casse dèjà les carreaux. Ils avaient blessé au visage.9

pour sans doute de la vaccine parceque ça pique. Moi
a si j'eusse été l'autorité, j'aurais appelé les pompes et je
" les auraià tous arrosés, et dru je vous assure, ça les au-

rait calmés plus vite que les coups de bâton.
l Ça me rappelle les années de collège. On ourdissait

des conspirations ténébreuses parce qu'un des matres CORRESPONDANCE
. dounait des devoirs trop longs. Quel bonheur pour un
- gamin do se prendre au sérieux, de faire comme papa :'
a mais plus tard comme on s'an repent Ou résiste d'a-
. bord à ses maitres, la mauvaise habitude prise ont veut Montréal 25 sept. 1885

résister ensuite à ses parents, puis on résiste à la saciété Mon cher Casard.
et comme elle n'a pour nous ni lamour aveugle d'une
mère, ni la bienveillance d'un instituteur, elle vous at- Les pensionnaires de l'hôtel Jacques-Cartier te dc-
trape et vous fait passer au fouet. Alors on crie à l'in- mandent quel traitement il faut faire subir à une
justice, on menace de se révolter de nouveau, et comme couple de rentiers, trop avare pour s'adresser aux jour-
l'on est grand déjà on ne se cache pas d'en parler de- naux. Ces messieurs tous les matins emportcut dans
vantles enfnnts, et tout comme l'épidemie,ça se propage la leur chambre les files de la Patrie, de la Minerve et de
manie de s'attaquer à tout ce qui est oh représente l'au- la Guzette et les gardent pendant deux ou trois heures,
tori té. quelquefois toute la matinée. Pendant ce temps-là .les

<'est une grande erreur que vous avez coin se"8. habitués de la maison et les autres pensionnaires restent
Vous avicz le bon droit de votre côté, les attaques des ignorants comme des carpes sur les grandes questions
journaux anglais étaient jusqu'alors injustes et vous du jour. Il serait peut être opportun de les abonner
aviez raisor de les repousser, aujourd'hui va- en voir s'il malgré eux à l'Etendard.
viennent Jan, vous avez tort et il va vous falloir bien
du temps et de la sagesse pour racheter cette faute là et Un ami de la m.aison.
ça ne sera même pas facile.

Croyez en l'expérience d'un viaux canard, les ma-
nièrs prires pour arrêter l'épidemie étaient sages et or-
données par des hommes sensés, le mieiux que vous avez
à faire aujourd'hui, c'est de rester chacun tranquillement
-1 laver son linge sale un famille et à laisser faire les
vieux qui en ont vu bien d'autres que vous.

S'il y a un vaccin pour la picotte, il y en a un aussi Comble de l'enseignement obligatoire:
pour les émeutes imais celui là vous entre dans la peau -Bittre sa foenîme jusqu'à ce qu'elle en sague.
par un trou un peu plus grand, et dame ai vous vous De l'habileté pour un rémouleur:
mettez dans le cas d'avalir ces pruancaux-là ne venez pas -Aiguiser son appétit.
vous plaindre après d'une indigestion de balles mal fon-
duos. De la malechance pour un teinturier:
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NOUVELLES DE LA SEMAINE

cIrEFs-nzUvitEs ETENDARDISIAQUES

C'était un beau spectacle gue la voix de ceo hommer
ui venaient intercoder saint .och.

Oh ! noble, mais trop vieille ganache, n'apprendras tu
aon jamais à connaître le simple bon sens. Lis donc
n peu le C<alcrd, ma vieille, ça n'est certes pas du
Mirabeau, ni du Hugo, cependant tu pourrais en retirer
ueique profit. Comment tu ne saie pas,encore que la
>oi s'entend, mais ne se voit pas.
Aie au moins un bon monivement: achète à chacun de

es rédacteurs une grammaire et un dictionnaire, et tes
cteurs t'en sauront gré, n'en doutes, pas. . Tu pourrais
nême y joindre un dictionnaire géographique, et ten
raducteur de dépêches ne serait »plus exposé à rendre le
iom de la nation des sauvages Incas, pour un nom de
ille. Des deWAhe de incas, dis-ks, en date- du,25i
est comme si les journaux des.Incas,en supposant qu'ils
n aient, publiaient la dépéeche.suivante:. Des dépeches
l "Pieds.Noirs," nous annoncent que l'Etendard est le.
iurnal le plus ou vogue au Canada.-Tü dois compren-
re toi-mine, ma pauvre vieille, qu'on ne croirait pas à
tte dépêhe-là.

LI SBALUTIST8:

Loo bruits de guerre font trembler la vieille Europe
4 équipper des milliers d'hommes, qii restent cependant
umi stationnaires qu'une gare de chemin de fer, et
jacun sait que le -gare -demeur et - e se rend pas.
ependant il faudra bien un joui que la boenbe éclate et

-Courir après la fortune sans pouvoir l'a UtruIre.
De la bonté d'âme:
-Ne pas vouloir froisser un papier.
De la sensiblerie
-Pleurer une feuille morte..

De la cristallisation cérébrale:
-Lire l'Et
Non, pas pour ce numéro-ci.
Comble de la distraction :
Se pincer le nez avec les mouchettes, et moucher

paternellement la chiaudelle avec son mouchoir de poche.

Petite fablé de circonstance
-L'ÂLLEIMAGN ET LES CAROLINES.

Certaint.Othon Bismark, chancelier allemand,
Aperçut, dans:l'Océanie,
Unn île, belle assurément .
Qui lui fit tout de. suite envie.

Sur elle, volontiers, il eut mis l'embargo
Mais comme à décamper bn voulut.le contraindre

-" Trop petite... dit-il, bonne pour l'hidalgo 1
it-il pas mieux que de se plaindre I

On fait ses provisions dansal'éventualit d'un rude hi.
ver, et naturellement on eemmence par la marokand de
charbon.

-Combien la tonne, votre charbon detrre?
.- Six doulars. • - • :
-Mettez-m'en trois tonnes..
-Très bien, bourgeois I...
-Mais peses. le devant mci.
-Volontiers - Seulement, vous savez, 'est six del.

lare cinquante quand on pèse devant le lians.

.P

.

n
n
du
im
n
b l
n
n
se
ueva

n
lu-
ta

ci-

la
t

29
M

c

il,-T.A- Mpb 3D

tEN F A.ltILLE

u J'avais un oncl, - mon oncle
1- Rodolphe, - un très brave homme;
t - Il s'est marié - avec une femme ;
la elle est morte - nous l'avons enter-
ti rée. Quelle noce mes amis I
Ln On a bu quarante-six litres à son
e enterrement 1. J'en tais quelque cho-
e se, -'est moi qui les ai payés.
s Mon onclo, au .liou· de se'. tenir

tranquile.. non; il faut qù'ilse.e re-
marie, - avec ueo fammeaenoore ;-
une autre 1

Oelle-là ne meurt pas, elle avait
rop bonne santé.; c'est mon oncle
qui y passe.

Alors, nous l'enterrons.
Quelle noce, mes amis I
Comme c'était un homme, on bait

quatre-vingt-douze litres à son en-
terrement.

- J'en sais quelque chose, c'est moi
qui les ai payés.

a .Sa veuve qui était donc ma tante,
l se remarie à ion tour, au bout de
s ses dix mois, - avec un homme,

cette fois un tout jeune homme -
bien plus jeune que moi.

9 Voilà ce gamin qui m'appelle don
. neveu, qui me tutoie et me défend

d'en faire de mome, sous prétexte
3 que ça n'est? pas repectueux?
e Non content de la chose, il vient

diner chez moi et m'y amène ses fra.
res et ses oeurs, mariés, les uns et
les autres, soit avec des hommes, soit

eavec des femmes, pourvus également
t de frères et de soeurs, mariés égale-
t ment dans des conditions semblables.

Tout cela accourt à mon domicile.
- Dans la famille, on n'aimait que

le lapin, le lapin aux pomme?. Je pas-
sais mon exibtune à leur cuitiner du
lapin aut poines I

Après un bua boat de temps, je
me dis:

-Il faut que catte mdcanique-là
prenne une fin je vais me marier a
mon tour, moi - avec une femme,
pour faire comme tout le monde I
Elle flanquera ma famille à la por-
te !

Je cherche et je tombe sur une pe-
tite fille bien gentille ; - une enfant
trou vie - sauis parents, quoi I J'd-
pense. Le landemain des nccs. elle
balaie mes oncles et mes tantes avec
une rare élégînce.

Malheureusement, au bout de six
semaines, ne retrouve-t-elle pas son
papa et s maman dans un omnibus,
et dans la plus profonde débine ? -
Elles me les amène : - je ne pouvais
pas décemment jeter cas vieux là de-
hors.

Il se trouve que l'un et l'autre pas
sèlent des quantités de frères et de
seurs mariés, sel.m-l'usage en vigueur
avec des hommes ou des femmes. -
Ces hommes et ces femmes appar-
tiennent à des agilomérations de fa-
milles dont les éclntillons affichent
une sainte horreur pour le célibat -
il s'ensuit une multiplication ridicule
de frères et de sours, de beaux-frè-
res et de belles-soeurs, mariés, celles-
ci avec ceux-là, celles-là avec cenx-ci
- toujours dans des conditions iden-
tiques.

Ce peuple vient diner chez moi et
m'appelle son neveu. - Dans cette
fAmille-là, par exemple, on n'aimait
que le bouf, le boeuf aux choux.

Je passais Ma vie à cuisiner du
boeuf aux choux.

Ce n'était encore que des roses,
mais voilà la famille du lapin qui
fait connaissance avec la famille du
bouf !

Il se découvrent des parentés
inouïes suivies de ramifications mul-
tiples dans des myriades de familles
-nombreuses où puilulent des batail-
lons de frères et de soeurs, mariés
avec une notable partie de la popula-
tion soit mâle - soit féminine.

Et tout cela vicnt dîner chez moi 1
Une:dmigraion 1I1
Un!déluge 1i
Il an avait des gras, des minces,

dei longs, des courts 1 1
Ily avait.des fruitiers,.des embal-

leurs, des savantî, des artil.leurs, des
passementiers, des ambassadeurs I
tout le Bottin I I1

Il m'en venait de la banlieue, de
la piovince, de l'étranger, des Deux-
Amériquen I - Les..comp -ae -de
heiins de fer organisai-ent des trains,

de plaisir pour me les amener I Le
paqusbo.ts, le.ar faisaient des diminu-
ions 1!1 On Parlaitdétablir un tram-
Wa &,vapeur jusqu' ma porte 11...
.Tout .d'abord le louaisBouillon-
Ulival, mnais cela ne suffisait plus !



LE ~ ________

J'entrai en relations aveb le patron
d'un établissement renommué à juste
titre : AUx..EIRETs .'APacTUBnrI
- derrière le Père-LIchaise - No-
des et Fe'dinig. Bald tous les Luw.is.

Je retiens le grand- salon :-
deux niIllo couverts.. Je -fais dis-
poser quatre rangées de tables, 'en
hauteur,. et je réanis mon monde. .

Lors'qd4.les uns et les autres'se
furent mis à manger, qui leur baidf.
qui leur -lapin,. j'ai couru; chez le
comapissaire do police du qu'artier, et
je lui ai' dit

-Cé n'est pas tout ça, monsieur
je viens vous dénoncer une bande de
faux-moriaayeurs ; ordinairomont ils
se réunissent dans des caves, sous la
Seine,-niais pour l'instant, ils dmint
à côté.

Ce fonctionnaire a répondu:
-Monsieur, je suis à vous, laissez-

moi le temps du m'entourer de mon
écharpe et d'un magiment.

On a cerné l'établissement et l'on
a pincé mqs couvives.

Il a fallu réqueisitionner treize sta-
tions de fiacres, deux cent dix-sept
·tapissières de démnagement et toutes
les voitures à bras du quartier pour
emmenor nma fihmille à la préfecture.

Pour m 'i, c'est lini - je n'en
veux plus, j'en i assez. ou soir, je
prends le traiu et je fie au pûte Nord
patrie des ours blancs, seul endroit
de ce monde où je ne possède ni on-
cle ni tante.

COUACS

Saisi au vol chez Mme de R...
Une petite blonde et un grand

brun causent dans l'embrasure d'une
fenêtre.

-Eh quoi ! vicomte, voilà à peine
deux heures que vnous mi conaissez
et c'est un-: dekratioun

-Absolument.
-Vous ét.cs tous lus iaû.ue..
-Nous prenoas feu plus vite que

-Croyez-vous qiue ce soit un
avantage Y

-Qui sait I
-Si nous brûlons plus longte:ups.

Hier soir, notre confrère G... ren-
contre le doetsur M... dont les itmi-
eides par imprudence ne se comp-
tent plus.

-Tous mes compliments, docteur
dit le journaliste... Vous rajennissez.

En effetje prends gaiement la vie.
-De vos malades i

1-azites voire possible Po:r 'é/re y;as
/zissi et' cô/d ietifi.- l'our mai nte-
nir vivante la grande Exposition indus-
trielle de la Nouvelle-Orléans, La, on
a fait d'énormes dépenses d'argent, de
travail et d'intelligence pour arriver à
la réorganiser sur un grand pied, et
des milliers de touristes vont se rendre
cet hiver dans la ville du Crescent,
niais les généraux G. T.Beauregard de
La, et Jutal A. Early de Va, sont les
seuls qui conduis.:nt les tirages de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, et
répandent $265,Soo parmi les porteurs
de billets, où de cinquièmes de billets
coûtant de $r.oo à 45.oo chaque.- On
peut obtenir toutes les informations en
s'adressant à M. A. Dauphin. Nule.
Orléans La. Rappelez-vous que le 13
octobre prochain, sera le 185e tirage,
et ne laissez pas passer votre tour cet.
te fois.

Deux croque-morts se rencontrent
à la sortie du cimetière, et ils vont
prendre un verre chez le marchand
de vins d'à, eté.

-Moi, dit l'un, j'ai fait un petit
enterrement de rien du tout.; il n'y
avait pas dix personnes derrière lo
convoi.

L'autre, -très fier:
-Le fait est qu'auprès du mien

ce n'était que de la petite bière.

On disait à X... Pourqui rester
ainsi enfermé 1 Ouvrez donc votre
fenêtre, prenez un peu l'air:

-It y a tant d'imbéciles dans la
rue... Je crains d'en prendre l'air.

Ce mot nois remet en mémoire
«elui d'Alexandre Dumasà ton fils,
qui occupaiit.jadis un appartement
des plus modestes donnant sur un
jardin des plus exigus:

-Alexandre, ouvre done ta fuoa.
ire, disait-il, pour donner de l'air à
ten jardin.

HOMMES DU JOUR

Kribbs, le rédacteur du Toronto Nena.-
S'est procuré la partition de Mie Bouif»co, et attend

patiemment te 1er uctobre on répétant sur un ton Md-
siresqueo: " Le jug m'a dit: tu reviendris le ler octo-
bre, etje lui ai répandu " c'est bien monsieur le juge,
je reviendrai, etc. Elle est jolie la justice de mon pays.

Perry. Caution de Kribb3 Capitliste intelligent.; a
placé $100, a gros intérêts; -- Sait parfaitement que les
francophobes de Toronto les lui rendront au centuple.

L'IVROGNE ET LE POURCEAU

Contre une borne, au coin d'un mur,
Un citoyen se roulait dans li crotte ;
Il était, comun on dit dans lu peuple, en rWilrù;
Il s'était aplati là comme un fruit trop mûr,
La boucho ouverte, l'oil stupide,
Et, sauns souci du lendemain,
Non plus que du respect humain,
Cuvait molleient son liquide.
Prôs de lui, dans le même coin,
S'étalait un beau tas d'ordàres;
En cherchant quelques épluchures,
Un pourceau qui passait veut y fburrar son groin
-Veux tu t'en aller, sale bête !
Dit l'ivrogne, en l'apostrophant.
L'animal, quoique bon enfaut,
Avait son amour-propre : il releva la tête,
Et s'éloignant de quelques pas,
S'assit sur son train de derrière:
-Et bien, non, lui dit-il, je ne te fera, pas.
L'honneur de me mettre un colère
Mais ces mots-là, de bonne foi,
Font dans ta bouche une étrange fidure.

Où trouverune réature.
Plus' 'sale "et plus "Ib8te " que toi ?

.Te voilà vautré dans l'ordure,
De l'univers, toi qui t. dis le roi 1

Et demain tu seras malade,
Tu dirais: "J'ai mal aux cheveux. "

Maie's'il se tr'ousye un camarade,
Vous reconmencerez à vdi s dotlez tous deux,
Ah I tu m'appelles sale bite 1.
Mais que dirais.tu dono, si tu voyais ta tte,
Ces cheveux éméchéa et e.-nes violet.

Ce pantalon et ce gilet.
Souillés par le tràpiéleind'à débauche infDmp,
Cette échine avachie et cee membres perclus I
Je Cherohe où peut &tre ton 1me?.
Non I tu n'es qu'un tron,'iien de plus
Va, reste là, dans la boue où tu grognes,
Plus ignoble qu'un vieux torehon I
Ah 1 qu'on est fier d'étre cochon.
Quand on regarde les ivrognes !

Le résultat 1des Concerti dla Báudb laiCité au
ré Viger.- Il était temps que ça fisild'.

LA BANDE

00.
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On tait 'q'ü le oilges es plus bé-
gayants perdent leur.gnfirmité quand
ils chantent. . .,

Un.de uce meilleurs bègues arrive
tout effaré clhz un je. ses amis:

-Ah I m...m... mn, mn,.. mon,
*uòn....

Eh bien 1
- T... T. .. T...
-Quoi donc 1
-Ton, Ton... Tont, Ton...

Ah 1 Tu n'en finiras jamaisen
parlant; chante I
Et l'autre, sans la mnqindrc hésitation
sur un air de café-concert:

-"Tonp'èrçe est.mOrt ."

bertains journaux parlent de Holland,
l'homme du Texas, qui a tué Davis,
disent que c'est un individu qui pren-
drait ses jambes à la vue d'un enfant
d'école muni d'un bâton. Holland se
montrerait très sage en se sauvant, car
n'importe qui en lerait autant, un jeune
garçon et un báton formant une combi-
naison très-dangereuse.

Sages sont aussi ceux qui ont dans
leur maison le Sirop 13otanique de
Ttucker pour la consomption et la toux;
Arrapaho ou licaurme des Montagnes
Vertes pour maladies internes est ex-
ternes; poudres Indiennes de Tucker
pour les ver. ct les Enplâtres de la
Montagnes Verte pour les douleurs
Rhumatiàmales

En vente chez les principaux phar-
maciens et épiciers Dépôt principal
chez Ces Tucker No 86J rue St-Lau-
rent. Defiez-vous des contre-façons,

Une guillotine à vendre.
C'est un iudustr'l b' rlinois qui la

posEède et qui voudrait bien s'en
débarrasser. Ce baruum germauique,
qui s'appelle Castan, avait acheté, en
avril 1871, le précieux spécimen de
l'instrument de supplice qui fone-
tionna. en 1790 sur la glace de la
Revolution à Parie.

Il avait bel et bien payé 50,000
francs ce nouvenir hitorique et san.
g!ant qui lui reste, paraît il, sur les
bra.

Par ce temps de villégiature, les
Anglais ne vont donc plus à Berlin.

Dans un salon, on catuse du enn-
fiit survenu entre l'E-pagne et l'Al-
lem1angne.

Un diplomate dépeint en termes
lugubres les horreurs d'une guerre
possible.

-Comme il parle bien, fait une
daine; c'cest un véritable Bossuet.

-lh i! vous trouvez 1
-C.i, à cau,.e de ses horizons fu.

nèbres !

-Où faut-il prendre ses viandes?
C'est à l'éta! ou plutôt au marché uni-
niversel de Charles Meunier, coin de la
rue Craig et de la Côte St-Lambert. Lk
vous trouverez les plus belles viandes
inspectées d'Outario, gibier, charcute.
rie, légumes, viandes salées et fumées,
en un mut tout ce qui peut être néces-
saire dans une cuisine bourgeoise. l'as
n'est besoin d'aller aux grands mar-
chés, on trouve tout citez Meunier, les
prix sont très modérés. Effets livrés à
domicile sans charge extra.-4- ins

Une bonne hitoire- d'arpagon
B... est. d'une avairiee sordide. Il

s'est retiré -dans une petite maison
isolée des Batignol!cs, et là, faisant
lui mêô,e la cuisina, il met de
côté dix milie franes par an sur les
douze nulie qu constituent son reve-
nu. Cependant, il n'est pas toujours
tranquille le quartier est éloigné et
peu tûr.i

Que faire I Risquer d'êLre déva-
lisé ou nourrir un chi:n de garde.
B..: a tourné la difleut.é. Il a appris
à aboyer, et dis qu'il entend du
brui, aI ae livre à des ihurlements
féroces.

Tout allait bien, quaid, ô surprise
il a trouvé sous sa porte une komma-
tien d'avoir à payer dix frunes. dim-
pût pour son chien.

4 Ledocteur X... aflimaït derniâr<-
mo, que,l'usage da tabac fait per-
dre la, mémoire.

- Jai toujojars fumé,.dit un asis-
tant, et je ne. m'aperçois point que
ma, mémoire on ait souffert. 8

-- Moi, jouta un. autre fumeur,
je puisvous réciter l'Eneide et -l'O-
dyuée,.'omrne ai j'étais.au collège.

Un Mairspillais ae leva... ::.
-Qu'est-ce que c'est:que tout, g%

s'dorialil. Je fume soixante cigares
par jour et je me rappelle encore le
momen où lanourriuo dit à ma mè-
re UMadame, c'est uh garçon "
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LE MBAVACJIE.

Il se débit. tant d'tneries au muet
du-dul-que, mises les unes au bout
des autres, elles feraient certainement
plusieurs-fôis le tour du monde.

C'est qu'il est bon de disserter sur
le duel, avea aplomb, et d'avoir l'air
de savoir ce que l'on dit, cela vaut
une cuirasse.

Un monsieur, à tort et à travers,
explique un coup d'escrime; notez

u'il n'a jamais touché de sa vie un
nsuret, qu'il ignore mme probable-

ment par quel bout cela se tient.
Néanmoins, ses paroles produisent

une vive sensation--oeux qui l'écou
tont se disent:.

-- Mâtin I voilà un gaillard; il
faut qu'il soit joliment fort, uadons-
ioui bien de nousy frotter.

Si le causeur a la moustache rele-
vée, 1,oSil un peu féroce, et si, pen-
dant sa démonstration, il joint l'ex.
emple au précepte, s'il se fend en
faiant:- " IUno, deux ", il est sur
de son affaire; parmi ses connaissan-
ces, personne ne s'aventurera à lui
chercher querelle.

Songez donc, un monsieur qui pro-
nonce Contre de uarte ! comm', ail
y avait dix-huit r i Il mourra de
vieillesse dans son lit, à m 'oins d'au-
tre accident; quand il surviendra une
discussion, on le choisira pour arbi-
tre, -et, lorsqu'il aura neigé sur ses
chev.ux, rien ne l'empechera du ra-
conter ses duels, il trouvera un audi-
toire confiant.

Pour peu qu'il ait de l'imagination
il croira lui ninmo que c'est arrivé et

prendra xle bonne foui les cicatrices
que on rasoir lui aura faites pour
des eaalades d'épée de combat.

Toujours l'histoire du Marseillais
qui, en.manière de plaisanterie, ra-
conte à un ami qu'il a vui une sardine
mi grosse qu'elle bouchait toute l'en-
tro du port.

L'amiipourt à.la jetée Pt entraîne
toute la ville à sa suite jour admirer
le prodige ; alors le conteur do bour
des apercevant tout ce monde, S dit

-Si c'était vrai, pourtant!
Et il va voir.

LES CRABEMEN"

Leä hiommes dé crabe sont ceux,
vous lI savez sans doute, qui s'adon.
nent à cette variété de sport, consis-
-tant à lancer des crabes sur une pis -
te. 1. plus agiles de ces animaux
arrive naturellement le premier, aux
applandissemcnts d'une galerie en-
thousiaste.

Et quelle victoire i
Comme à Longcltamps, la jour du

grand prix, ons'empresse autour du
vainqueur.Le crab victorieux et
entouré et félicité. On admire sa
" croupeI" .élégante, la sveltesse de
ses pattes et de ses pinces. On lins
cnt Sur la " Stud-Book" de la
crabvjumanle. ..

Son propriétaire, rouge de plaisir
reçoit à son tour les accolades des
amis et connaissances. Et dans le
cabaret à la mode, qui laisse grincer
non loin de là son enseigne, on s'en
va arrSor de champagne un succès
aussi concluant et aussi flatteur.

Le crabe, héros de la f0te, est réin.
tégré dans son aquarium. Déjà l'on
songe sérieusement à la création
d'une société pour l'amélioration des
races Crabes, avec installation de
haras-aquariums servant aux croise-
ments et à la production.

Tout cela, c'est peut-être idiot
nais c'est très exact.

Le désoeuvrement, qui est le père
do l'absurdité, devait inventer un
divertissement aussi stupide. Lesi

:gens blasés sont iombreux. Pouri
4mousser leur sensibilité, les Choses1
les plus niaises sont bonnes, pourvui
qu'elles'aient une apparence de non-i
veauté etdioriginalité. .

Il y a:isi loigtemps qu'on joue aui
piquet, su besigue, au billard, aux:
dames, au aquot, haùx échecs, aux
dés, à la roulette, nu baccarat, aux1

-quatre-coins, à cache cache et à la
%main chaude,' qu!il fallait -bien dé-
.couvrir autre-ehos.. ..

Donc le jeu des crabes a été inven-
4é, et déjà quantité,de a personnes le
.préfô. cnt-au jeu de l'oie.- -

Et commeiil ne faut d6sespérer de
rien, il se pourrait bien' qu'u ajour'

.1e gouvernement, en soit réduit à
aubventionnet :ce sport.

Il I I

Le.,noiveau tenor de
1Opera - . : .

Oe sait qu'un nouveau ténor vient
Sd débuter aven éclat à l'Opéra de
Paris, dans Guillume TeU.ý Des
bravos, des acclamations, des rappels,
rien n'a manqué à son entrée dans la
carrière.

Carrière bien fragile. Rien de c is-
sant comme ces voix à ut dièae.

Le nouvel entrant s'appelle Due.
Un nom partout répété depuis ledé
but à sensation.

Mains on n'a pas conté cimment M.
Duc. qui était maître d'armepassa
des Une /... De: ... à Asile Aiéré
dilaire, de Fe de.; vous à euioez.noi.
Voici:

On n'a pas une voix de cet éclat
sans 'en tra ap erça un-jour ou l'au-
tre. M. Duc s'était dit qu'il avait
peut-être quelque chose là. Mais
comment le faire ortiri?" -- :.

Il pensa d'abord iii <râppro'her
de Parie.

Ancien vigneron des 'eiviçônsN"e
Béziers, le jeune gars 6tait-entré ali
service oi il avait pris les fonctipus
de prévôt dans un régitnent. ou régi.
ment était au bout lu la -.ine Et
le futur ténor couiprenaLt .ue l'un
n'arrive qu'à Paris. ..

Pour se rapprucher, il prit part à
un concours ouvoit à Vinreenues. Il
s'agissait de passer prévôt dans un
régiment de la garnison du Paris. It
eût le numéro un.

Comment ne pas feter. ce succès i
On se réunit dans un* modest. bou-
chon de Joinville-le-Po-t avec quel-
ques camarades. Au dessert, un de
ses bamaradu dpriaa fDu leur dire
un -refrain à boire. Il '. ntina à
pleins pumons.

Ici l'étonnante. coïuc'dence qu'on
trouve toujours dans les événements
de ce monde. Passant par l., un an-
cien élève du Conservatoire on vil-
légiature à Joinville, . M. X.... . qui
avait un aussi l'ambition de téuoriser
pour son eimpte, mais à qui* fiuale-
nient on n'avait pas trouvé les nue-
yens nécessairus, était plus apte que
personne à admirer chez autruit ce
q1u'il avait on vain poursuii pour son
propre compte. ·.

La voix de Due le frappa. Il s'ar-
rôte, entre dans lo bouchon m.dAste:

-- O done chante-t on ain 1i 1
C'est au-dessus... Des militaires

(qui s'amusent.'
-Ah I
M. X... grimpe le petit escalier:
-U'est bien ici qu'on chante i
-Oui. Il n'est pas une heure oi

l'on puisse gêner les voisins.
-Il ne s'agit pas de cela. Où est

le c anteurl ',
-Prunt 1 fait De, qui ne savait

pas où l'autre voulait en venir.
Là-dessus on entra en explications;

M. X... proposa au prévôt de lui
donner quelques leçons... Son rêve !

Un mois après, sur une audition,
! tait admis au Conservatoire.

Il y a de cela deux ans. Pas prdu
de temps, comme vous voyez. Pas
perdu la tête non plus. Due est resté
modeste après comme avant son
suo.ès. Ce dorgt je le félicite fort.
Car il avait raison le père Auber
disant un jour :

-Il y a deux choses dont les
chanteursrdoivent également se nd-
lier. l'enrouement ciil'engoue ment.

GRata.ES

' La jeune géndration française .a
pris l'hab:t.oude d'i certain laisser.
aller de langage auquel se font diffi-
cilement les survivant dos générations
précédentes. .

L'autre soir,raconte le chroniqueur
du Journal amusant, j'étais monté,
à la gare Montparnasse, dans un train
da banlieue. A Clamart, la portière
du wagon de première classe où je me
trouvais seul s'ouvre brusquement;
deux jeunes messieurs•escaladent le
marchepied, pasent devant moi com-
me une trombe et vont s'asseoir au
fond du compartiment.

Deux jeunes messieurs bien mis,
d'aspecL distingué, et qui, feans. se
,souvenir de la présence d'un tiers,
continiient à haute voix la conversa-
tioh commencée :

-Alors, on t'a monté des bateauxi
-Ah loui, ils m'en ont monté,des

bateax I
S. - l.oice que je me suis fait de

-Notez que, précisément celul qui
prit iusi était à moitié chauve.'

L'ÂAadémie 'française me saura
eertainement gré de lui adresser ces
deux locutions, pour le jour encore
bien lointain on laseommission du

,D.qtionnaire" abordera le B et le (.
Jesière qu'on y lira:'

B E àAU, s. m. Sorte de barque.-
S'emploie: 10 comm, terme de mari-
ns, sous cette forme:'

Les mains do l République
Moniicat le viseeau laeengeur.".

2o Dans la conversation: "Monter
des bateaux à quelq'un." Le plus
souvent en ce cas, ce sont des ba-
teaux... mouches.

Citvzu, s. in. Poil de la tOto de
l'hbmme. - Se trouve chez les coifi
feurs et sur la soupe. -"Se faire des
cheveux," se créer des soucis. Alors
plus on s'en fait moins on en a.

Par ordre de Monsieur le Maire
" Loi propriétaires de chiens at-

toints ou suspects de rage seront
abàttus immédiatement."

.. Le poète Z. faisait la cour à une
'jeung.personne qui l'envoya finale-
nient promener en lui disant qu'elle
n'asie, point confiance en sa fidélité.
Elletermina par ces nitots :

-,Tout les faiseurs de vers sont,
d'humeur versatile.

- Ah I malame ? s'écria notre
poète évincé... Et moi qui avais cón.
fiance en vous I

-Eh bien ?
-E1]h bien!... I" vous avez fait un

vers

Consultation.
- Vous sentEz vous mal quelque

part ?
-Non.
-Vous mangez bien ?
-Trs-bien. .

Vous dormez bien ?
-A merveille.
Le docteur prend une plume eti

écrit une ordonnance.
7-fýnez, vous prendrez une cuil-

lerée tous lés quaits d'heure. Ça ne
durera pas longtemps i

Consultation
Le mddecin. -Mon ami, il faut

que vous preniez du fer.
Le malad.-J'ai pour que ça ne

me donne des clous.

Stratégie chinoise au Tonquin
L'artilleur.-Les navires français

s'approchtent...
Le mandarin.-T irez un coup do

canon. .
L'artilleur.-Ils sont trop loin, le

boulet n'irait qu'à moité distance.
Le mandarin.- Alors tirezen

deux.

A la correctionnelle
Le présdent.-Votre état ?
Le prévenu.-Triste, M. le Prési-

dent.

Le président.- e:ous demande
oe que vous faites?1

Le prveni.-Le désespoir de ma
famille.

Lanasophonie.- Un art nouveau
est né. L'est la basophonle.

La nasophonie est l'art de jouer
des moresaux d'opéra avec le nez,
quand on se mouche PI.

C'est d'Italie que vient cette inno.
vation. . Plusieurs jeunes gens de
Civita-Vecchia ont fondd un cercle
de nasomanes. Pour on faire partie,
il faut savoir jouer.l'air C- Au clair de
la lune " avec le nez.

En quelques mois, les membres de
ce cercle-ont f4t des progrès surpre-
nants. Plusieùrs d'entre eux jouent
déjà la marchie d'Aïda d'un bout à
l'autre. Le Trouvère est à l'étude.
Malheureusement, les principaux
morceaux sauls ont pu être rendus
jusqu'ici avec une interprétation auf;
fisantte.

On compte beaucnup ar les pre-
miers froids et sur le brumes de no-
vembre. On espère en effet qu'avec - commiro.

les rhumes de cerveau les nasomanes Incarporée osn 180 polir 25 an, par ta L'gla-

obtiendront des effuts particulière- n 'i dåas1 ýtaO $,0, n causueciia ajouté o.
ment séduisants. îpuis un Mde de résiroe l slt$550,0011.

D là à ouvrir une souvelle classe dev nrent partie du la prsnte custtutionso
au. Cosrvatoire de Paris il n'y a '111. -oltao te O mA.D.s 879.
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Cau ni 8e NayRIio!Û Èe IAluEE oUAlOlhLNDD DEGA
GNER UNE FORTIUNE. DIXIEME
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[LONG UE-POINTE] o o100.000llets aàcinqîîlastres ena
-_. que. Érnetion en inièsmes en proportion.

A partir de LUNDI. 21 septembre
couranit, le bMONTAilVILLE cessera LISTEi DES PRIX
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à la Nouvelne-Oriéans.
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Se- Effets livrés à domicile gratis. -Ireu, oicangesal eurNew-Y Or'dans une le re
23 mai ordliaire, Billeots de banque ieJ~r Express (Toutes
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AvIS .AUX 1EBES M. A.>AtIIN,
Nouvelle-Orléans. Lit.

Si votre sommelt est troublé la nuit par les ou t M. A. 5>AUPIKIN.
pleurs et les cris d-un enfant qui souffre de sa 07 cvtttbNt, wsiirn ftou J. c

entition. htes-vous de vous oroc,rer une bou-
tainte du " Sirop calmant de Mme Winsiow pour
la dentition dis enfants. Sou efficacité est sansSéale,. at votre petit malade sera soutagiméa- Faites les ndase poste pabaeg

Ayez conance. à mres. ce remède est infail- Ü.,et,,ie0z les loirres îllfiistrgo à
libla. Il Ruért la dyssenterie lit la diarerhé u-
larise l'estomac tlai nt"attitu.fartais>ast NEW-ORLEANSNATIONAL IIANE,
tes coiques, adoucit les ihumeurs. rduit les - New-oic15an. La.
Sammation, et donne une énergianouvelle atout OU
tea stéeuCILugénérai. o

"La Sirop Calmant deblan cWineîo pour il t OUIsIANA NATI>NA L RANS,
dentition de. enfantslet -agréableauRetris, .a.,
est préparé d'nprès la presciptiton da' Nirs plus1-ii
granes elibsité médicales parmi ic femmes STATE NATIONAL lNH.des Etàto.uns.-Il asit en vente Ch":% tous les New Orleans@, ',
pharmaciens. dans le monde, entier. Prix to et.GER3 ANIA NATIONAL EleNi
s bouteille. New Orleans. La.,

Nouvau.a ItrREsSAXTE. AUx MtAGEXS. INyRaT<oN UTILL

wIO VER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en F rance, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit-Parfait.
Un Sofa Elezant

Comme Lit.Comme Sofa.
.i&N'a ni pieCs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au- 9

1, ** tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et. manquent de solidité et de comfort,
4 a, possède uneplace.aménagée à l'intérieur Our mettre tout.le nécessaire à faire le lit:

Tous deciarent l'.invention 'admirable.
,. e sofat--U oer est un lit complet, combinant .n matelas en crin, avec un matelas de 48

à 60 ressorts.
E asofi-lt Boter est un sofa de salon, en noer noir:solide. élégant et moel.eux.

a ~ 5 LE SOFA-LIT HOVER is lidispensabte dans toute maison o6 .nc chambre d'Etrangers fait dé-
S m faut'; eu cinq.minutes on peut m~ce' un àll-m lit dansa'w pici o le Hover sofa-lit se trouve placé.

LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de'toutes1es.personnes qui quin'occupent lu'une seule
I pièce. A l'aine de ce meuble ellra poss&dent-un:suâlon o e.sune-hambre â coucher.t LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour.les familles qui vont .en vill-giature; inutile de

démenager les lim encombrants i leurs accessoires. (e s.4of½lit.se.oqnpee de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinaires t démonté il prend peu de place.) Nous àiscon1nandons a toute personne qui désire cer un sofa-Ut Hover de
nous laisser leur commande mainteant. et ainsi é tl a livuson.

Prix deSoaSs5. Condion fales issUse ' !V
S'ADRESSUB'ÂUX ATELIERS DE LA'

o atnié Uaivrselle dec' ÇOaUe MtoNscabinets

30 Rue St Sacrement, Coin die la Rue ât NichoIas.

.1 -

,Px=r CAPITAL sy6.00e
TiAkets « seuilement, parties eM

O0mpaEnie de la Loteie de
l'Etat de la Louisiane

NouseertyiVns par Zes présentesque nous
surreillons les arranigementsfaitspOur les
tiragesmnensuela et seni-annuclgde la Con-
pagnie de Lotmr-e de t'Etat de la Louisia-
lie, que nous gérons et confrltéortft erson-
uiellénierit les tirages iio'u'-àihies ci que lk
tout est conduit avec honneteé,francise
et bonnofoi pour tous les intéressés ; nous
autorisons la Conpagiuie ià se è,'rrir de ce
crtificat, arec desfac-siunile di nos signa-
ur,' autaches-dans ses annonces.


